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Le tiercé gagnant  
de Blaise Hofmann  
Le romancier vaudois écrit de plus en plus pour 
la scène et signe trois spectacles à découvrir 
ses prochains jours à Cully, Lausanne et Rolle.
THÉÂTRE. L’auteur de L’Es-
tive ou de L’Assoiffée a écrit pas 
moins de sept spectacles 
depuis 2010. Blaise Hofmann, 
romancier vaudois, 35 ans, 
ancien c ollab orateur de 
L’Hebdo, devient de plus en 
plus dramaturge, mais n’aban-
donne pas le roman pour 
autant (il vient d’entamer une 

année sabbatique d’écriture, 
après quatre ans passés 
comme enseignant de littéra-
ture au gymnase de Burier). 
Ces prochains jours, on pourra 
découvrir trois de ses créa-
tions. Permettez-moi de vous 
offrir ma colère, avec la voix  
et les compositions de Stépha-
nie Riondel, alias Solam, avait 

été présenté une première fois 
en 2012. Il est remonté à Lau-
sanne. «J’ai écrit ce spectacle 
après avoir voyagé en Tunisie, 
en Egypte et en Syrie, explique 
l’auteur. Ce qui m’intéresse,  
ce sont les histoires humaines. 
En l’occurrence, cinq person-
nages féminins expliquent  
ce que les révolutions arabes 
représentent pour elles.» 
Ensuite, le metteur en scène 
Gérard Demierre a proposé  
à l’auteur d’adapter Ramuz en 
plein air à Cully. «La beauté sur 
la terre est le roman de Ramuz 
que je préfère. L’histoire de 
cette jeune Cubaine qui émigre 
en Suisse nous parle beaucoup 
aujourd’hui. Le texte pose  
la question de savoir quelle 
place on réserve à la beauté et 
à l’étranger.» Enfin, Le compo-
siteur René Falquet est venu, 
lui aussi, le chercher, pour 
monter un spectacle musical 
tout public à Rolle. L’adap-
t a t i o n  l i b r e  d ’ u n  c o n t e  
de Grimm, Les musiciens  
de Brême, rebaptisés avec 
humour Les musiciens de 
Berne.√JULIEN BURRI

«Permettez-moi de vous offrir ma colère»,  
Parc Mon-Repos, Lausanne, 30 août. Entrée libre. 
«La beauté sur la terre», Cully,  
du 5 au 21 septembre, en plein air sur la place d’Armes. 
«Les musiciens de Berne», Casino-théâtre, Rolle, 
du 19 au 22 septembre.

BLAISE HOFMANN L’écrivain se réjouit de quitter la solitude de son bureau 
d’écrivain pour se consacrer à ses «créations théâtrales collectives». 
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Equateur Le président Rafael Correa veut numériser la presse 
pour ralentir les coupes d’arbres. Une proposition qui fait sourire.

ÉCOLOGIE. Protéger l’environ-
nement en stoppant l’impression 
de journaux. C’est la proposition 
qu’a faite le président équatorien 
Rafael Correa aux citoyens de 
son pays via son compte Twitter. 
Il voudrait «des journaux unique-
ment numériques pour économi-
ser le papier et éviter tant de 
coupes d’arbres». Pourquoi pas. 

Mais venant d’un président avide 
de pétrole, l’idée prête à sourire. 
Rafael Correa a en effet annoncé 
il y a quelque temps qu’il voulait 
extraire de l’or noir dans une 
zone protégée de la forêt amazo-
nienne.
Cette proposition pourrait être 
une provocation du président 
équatorien qui est, depuis plu-

sieurs années, en conflit avec 
les médias privés. Le directeur 
de l’Association équatorienne 
des éditeurs de presse veut être 
certain qu’il s’agit d’une décla-
ration sérieuse avant de se pro-
noncer. Plusieurs médias équa-
toriens ont appelé à un 
référendum sur cette décision. 
En vain.√VICKY HUGUELET

BEN AFFLECK  
EN CHEVALIER NOIR

Alors qu’il est train de se bâtir une 
solide filmographie en tant que 
réalisateur (Gone Baby Gone, The 
Town, Argo) et que certains en font 
même un digne héritier de Clint 
Eastwood, Ben Affleck s’est attiré 
la colère des fans de superhéros  
en acceptant de succéder au 
sombre Christan Bale dans le rôle 
de Batman. Mais il y a plus 
inquiétant: Affleck sera le 
Chevalier noir dans Man of Steel 2, 
où il combattra donc le mal aux 
côtés de Superman. Vu le niveau 
du premier reboot des aventures 
de l’homme volant, on ne sait par 
si l’on doit rire ou pleurer.√SG

RASSEMBLEMENT  
DE MAKERS À ROME
Il y a deux semaines, L’Hebdo 
faisait sa une avec les makers, 
ces gens ordinaires qui 
s’improvisent inventeurs, 
fabricants, designers et qui, 
grâce à l’internet, échangent  
des idées et des savoir-faire.  
Les makers européens auront 
droit à leur premier rassemble-
ment, du 3 au 6 octobre à Rome. 
L’idée de cette Maker Faire, dont 
le concept est né aux Etats-Unis  
à l’initiative du magazine Make, 
est de célébrer l’esprit do it 
yourself (faites-le vous-même). 
Infos sur le site www.makerfaire-
rome.eu.√VHU
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qu’une femme peut facilement pleurer  
pour obtenir ce qu’elle veut»
Jean-Charles Legrix, conseiller communal de La Chaux-de-Fonds, qui se défend  
dans Le Matin d’avoir mobbé ses collègues
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Le Temps, 23 août 2013. 
 
 

Par Marie-Pierre Genecand. 
 

La beauté selon Ramuz se déploie à Cully 
 
Gérard Demierre dirige une centaine de bénévoles dans une version théâtrale et en plein air de 
«La Beauté sur la terre». Aperçu des répétitions par grand vent 

La bise à Cully est aussi mordante que le mistral à Avignon. Même froid qui prend l’os, même 
chant des arbres qui couvre les voix, vole le son. Pourtant. En ce mardi, soir de répétition de La 
Beauté sur la terre, spectacle en plein air à découvrir dès le 5 septembre, il faudrait plus qu’une 
bourrasque glaciale pour éteindre l’enthousiasme des amateurs et professionnels sur le pont. 
Est-ce Ramuz qui les galvanise? Ou le metteur en scène Gérard Demierre, grand habitué du 
spectacle populaire et redoutable dans l’art de transmettre sa passion? «C’est surtout le plaisir 
de jouer ensemble», répond Loïc, 23 ans, qui était déjà de l’aventure du Garçon savoyard, 
précédente production culliérane en 2009 portée par 200 personnes, essentiellement bénévoles, 
et appréciée par plus de 4500 spectateurs. Déjà Ramuz, déjà Demierre, déjà Lavaux, comme 
somptueux écrin d’un drame humain. 

Car, oui, Ramuz a bien célébré le vigneron, le pêcheur et le paysan dans ses romans. Mais le 
grand écrivain suisse, dont la fondation fêtera cet automne la publication des œuvres complètes 
chez Slatkine, n’a jamais cédé au scénario complaisant. Toujours, avec son oralité trafiquée, il 
a montré les limites de la quiétude rurale, les frustrations qui bullent sous l’eau lisse du Léman. 
Le Garçon savoyard raconte par exemple le difficile remplacement du voilier par le chaland à 
moteur et le drame de Joseph, jeune carrier qui, après avoir vu le numéro aérien d’une ballerine 
de cirque, rêve de transcendance. Le récit, sombre, se termine par un crime, mais, dans son 
adaptation pour la scène en 2009, Gérard Demierre avait privilégié les joies du village, le 
pittoresque des pêcheurs. De fait, lorsqu’on arrive à Cully, sur cette place d’Armes où le major 
Davel trône pour l’éternité, les vignes, le lac et les montagnes invitent à la sérénité. 

Pour La Beauté sur la terre, la scène a été déplacée plus loin sur le quai et la tension sera sans 
doute plus perceptible, car le traumatisme concerne le village entier et conserve toute son 
actualité. L’histoire de ce roman poignant de 1927? Comment, à la mort de son frère qui a 
émigré à Cuba, l’aubergiste Milliquet recueille Juliette, beauté insulaire dont l’arrivée déchaîne 
les passions parmi les habitants. Parce qu’elle se livre peu, la jeune fille devient l’écran sur 
lequel chacun projette ses rêves et ses envies. Elle est cet obscur objet du désir qui échappe à 
tous ceux qui veulent la posséder. 

D’où l’idée de ne pas l’incarner, de ne pas la montrer, dans cette version qui ne se joue pas en 
costumes d’époque, «mais en costumes neutres, dans les blancs, pour souligner le côté universel 
du propos», explique Gérard Demierre. «Juliette sera le plus souvent une voix off ou une ombre 
chinoise», précise encore le metteur en scène. On la verra en transparence danser furtivement 
avec l’accordéoniste ou recoudre les filets en compagnie de Rouge, le pêcheur un peu bourru 
qui s’attache (un peu trop) à elle. Rouge est incarné, lui, et bien incarné par Gil Pidoux, seul 
comédien professionnel de la distribution avec le musicien Alain Ray. 



Mardi, soir de bise furieuse et de lune radieuse, Gil Pidoux bougonne. «On peut jouer sous la 
pluie sans problème, mais le vent rend le théâtre impossible. On est obligé de crier pour couvrir 
le bruit des feuilles dans les arbres et il n’y a plus aucune place pour les nuances… J’aime le 
théâtre en plein air, mais quel miracle, quand tout fonctionne!» Gérard Demierre, lui, ne 
bronche pas. La soixantaine agile, il saute de la scène aux gradins pour superviser aussi bien 
les éclairages que les comédiens. Parfois, il se pose à côté d’un acteur, se prend le menton d’une 
main et semble plonger dans une profonde réflexion. «C’est son côté africain, sourit Loïc, jeune 
électricien qui interprète Maurice, le fils du syndic. Gérard vient près de nous, se concentre sur 
le personnage et nous transmet comme par magie sa vision!» Le plus souvent, le metteur en 
scène montre pour de bon. Comment alterner un aparté au public et une apostrophe à la 
cantonade. Comment exagérer un dandinement, lorsqu’une commère allume un pêcheur. «Ça 
vous paraît trop appuyé? Dans le théâtre populaire, rien n’est trop grand. Surtout pas le clin 
d’œil aux spectateurs. Amusez-vous, mes chéris!» Pour lui, le spectacle parle du défi de 
l’immigration, «de l’accueil des étrangers toujours si compliqué». D’où le décor de Sébastien 
Guenot, qui représente une valise géante. Mais Gérard Demierre est aussi touché par les 
résonances du roman avec le statut actuel des femmes, «qui ne va pas en s’améliorant». Il en 
veut pour preuve le merchandising du sexe sur Internet, «cette manière triviale de réduire la 
femme au rang d’objet»… 

Blaise Hofmann, qui signe l’adaptation du roman pour la scène, propose une lecture plus -
poétique. Pour lui, l’ouvrage se demande simplement si la beauté peut exister sur terre de 
manière durable. «La réponse est non», constate l’écrivain romand, lauréat du Prix Nicolas 
Bouvier en 2008 pour Estive, journal de bord d’un berger. «La beauté est forcément éphémère. 
Mais lorsqu’elle surgit, elle rend les hommes plus vivants, le quotidien plus intense.» Dans son 
adaptation, il a tenté de restituer cet affolement des sens quand la beauté paraît. Blaise Hofmann 
est là, lui aussi, ce mardi de «hurlevent». Il promène son regard bleu sur les comédiens au 
travail. Et sourit lorsque Claude Naine, le narrateur, monte sur le plateau et relate l’arrivée de 
Juliette en train, adoptant le ton de Ramuz qui, dans ses interviews radio, ne mettait jamais de 
point. 

«Les difficultés que j’ai rencontrées? Déjà, il a fallu s’adapter à la distribution où les femmes 
sont plus nombreuses que les hommes. Ensuite, j’aurais souhaité me passer de narrateur, mais 
les descriptions de Ramuz sont si singulières avec les fautes volontaires de syntaxe et les 
répétitions, que j’ai opté pour ce récitant intermittent.» L’écrivain dit encore à quel point le 
roman lui échappe, malgré les lectures répétées. «Heureusement, j’ai la caution de Ramuz, 
puisque lui-même, en 1933, voulait écrire une version cinématographique dont on a gardé des 
ébauches de scénario.» Deux films (un français, en 1968, et un suisse, d’Antoine Plantevin, en 
2001) témoignent de la faisabilité du projet. «Oui, mais contrairement aux films, j’avais une 
conviction sur laquelle je n’aurais pas cédé, affirme Blaise Hofmann: ne pas montrer Juliette. 
Ramuz la décrit du reste très peu. La beauté est un idéal, chacun doit pouvoir la façonner à son 
envie.» Dès le 5 septembre, par beau temps mais, espérons-le, sans le grand vent, Cully tentera 
de saisir le fantôme de La Beauté sur la terre. 
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Ramuz
s’installe
à Cully
L’adaptation moderniste
de La beauté sur la terre,
spectacle en plein air, anime
la place d’Armes du village
de Lavaux en septembre

Boris Senff

L
es pandores appréhendent la
jeunesse joueuse de quilles
sur les quais de Cully pendant
que le syndic déclame depuis
sa terrasse. Une fanfare ta-
quine le musette et un ma-

nège antique tourne pour les enfants pen-
dant qu’une tenancière de bistrot irasci-
ble «enguirlande» une servante. Le village
de Lavaux serait-il retombé en enfance,
retrouvant l’ambiance des années 1920?
En préambule au spectacle La beauté sur
la terre, roman de Ramuz adapté par
l’écrivain Blaise Hofmann et mis en scène
par Gérard Demierre, le petit bourg
s’anime en lâchant sur ses quais acteurs
et figurants de la production – pour la
plupart amateurs – afin de plonger le pro-
meneur dans le passé.

Cet apéritif pittoresque consommé
avec l’incontournable verre de blanc, il
était temps, jeudi soir, de se diriger vers la
première de La beauté sur la terre et sa
scène en plein air en forme de valise
géante édifiée sur la place d’Armes.

Le quart d’heure vaudois d’usage per-
met de prendre la mesure de la scénogra-
phie imaginée par Sébastien Guenot.
D’une blancheur minimaliste, elle confine
à l’épure moderniste. Exit l’apparat folklo-
rique, la pièce prend le pari d’un décor
neutre, laissant le temps révolu à l’imagi-

naire du spectateur. La venue au village, à
la mort de son père, d’une jeune fille de
Cuba ne laisse pas seulement Milliquet
l’aubergiste, frère du décédé, frappé de
stupeur. Elle bouleverse la petite commu-
nauté, entre fascination et agacement. Les
garnements s’amourachent, un vieux pê-
cheur, Rouge (incarné avec truculence et
poésie par l’artiste Gil Pidoux), leur em-
boîte le pas. Avec cette jeune beauté, il y a
péril en la demeure et la tragédie rôde…

Les acteurs principaux, dans leurs vê-
tements immaculés, font écho au décor,
tandis qu’un «chœur» villageois aux cos-
tumes traditionnels apporte une touche
plus locale.

L’engagement des comédiens fait plai-
sir à voir, même si la dramaturgie dé-
ployée, étonnamment moderne avec ses
projections et ses ellipses, contraste avec
les accents du cru. Ce souci de contempo-
ranéité s’entrechoque parfois avec certai-
nes évocations nostalgiques. Blancheur
atemporelle pour verdeur du propos: Ra-
muz y retrouverait certainement son dra-
peau.

Cully, place d’Armes
Jusqu’au sa 21 septembre
Les je, ve et sa (dates de remplacement
en cas de mauvais temps) à 21 h
Rens.: 079 170 67 631
www.labeautesurlaterre.ch

Les comédiens, vêtus de blanc,
font écho au décor. UGO BOLLA

«Lesgenssaventqui jesuis,
maismoi, jenesaispas»
Eric-Emmanuel Schmitt fait sa rentrée, et notamment à Morges. Rencontre
Cécile Lecoultre

P
armi la kyrielle d’écrivains
présents à Morges pour Le
Livre sur les quais, Eric-Em-
manuel Schmitt constitue un
cas. Ses aficionados le vénè-
rent, les critiques français le

vilipendent. «La France n’est pas Paris,
alors, les chapelles de Saint-Germain-des-
Prés…», sourit-il, impassible. Désormais
naturalisé Belge, cet homme-orchestre
habite une campagne dans le Plat-Pays.
«Enraciné vers le ciel, j’y apprécie la fan-
taisie dénuée de sarcasmes.» De là, il tor-
pille la rentrée: théâtrale avec Marianne
James, qu’il met en scène rive gauche;
littéraire avec la reparution de sa somme
sur Diderot; en BD, avec Les aventures de
Poussin 1er; et romanesque, évidemment,
avec Les perroquets de la place d’Arezzo.

Le pavé a déjà découragé quelques
oiseaux des cercles littéraires. Schmitt s’en
lisse les plumes. «La boue m’éclabousse,
sèche et tombe toute seule. Je déteste par-
lerdusuccèsquis’accompagnede jalousie,
de rancœur, je ne dis d’ailleurs jamais du
mal de personne.» Et lui qui vit «ici et main-
tenant» de rabattre ces disgracieux ca-
quets: «La plupart du temps, ils n’ont pas
lu mes livres et cultivent des a priori vis-à-
vis du personnage Schmitt.» Justement…

Lui rappeler que lui aussi a pu se lasser
de sa propre personne le touche. L’ogre
zen sait que son hyperactivité séduirait
n’importe quel psychanalyste de bazar.
«Je fuis la mauvaise conscience engen-
drée par la paresse. Sans doute un fond
judéo-chrétien. Dès le début, ma mar-
raine, la fabuleuse Edwige Feuillère,
m’avait cadré. Elle me disait: «Tu as des
facultés insolentes. Maintenant, il fau-
drait travailler.» Subjugué, le jeune
Schmitt s’y est employé.

De Diderot au volatile humain
«Je suis la curiosité sur pattes, ce qui me
pousse vers tous les territoires. Et le soir,
il faudrait m’assommer pour que je m’ar-
rête.» Traduit dans 50 pays, «où parfois,
je me sens comme une rock star», il s’ac-
croche à un mantra: «Toutes mes entre-
prises trouveront une cohérence intime.»

Un exemple. A 27 ans, le surdoué dé-
fend une thèse sur Diderot et obtient un
doctorat de troisième cycle. Publiée «telle
quelle» en 2007, la thèse reparaît ces jours
pour le tricentenaire de la naissance du
philosophe. «Par ses paradoxes, son humi-
lité, il reste mon modèle absolu. En l’étu-
diant, je sentais cette prémonition: il allait
devenirunguidesurmonchemin. J’aiaussi
compris que, en écrivant sur ce penseur,
sansdoute leplusméconnumalgrésanoto-
riété, je dressais une manière d’autopor-
trait.» Et ça ressemble à quoi? «Les gens
savent qui je suis, moi, je ne sais pas.» Ses
romans floutent aussi le miroir, du Cycle de

l’invisible, où chaque croyance religieuse
est examinée sous forme d’un conte, à ce
mystérieuxhommageauxperroquetsde la
gent humaine. L’intrigue? «Ce mot simple-
ment pour te signaler que je t’aime. Signé
tu sais qui.» Le billet anonyme déclenche
des réactions variées dans un microcosme
bruxellois. «J’ai pensé un jour envoyer pa-
reille missive, puis j’ai renoncé. Imaginez
ce risque de séduire quelqu’un d’autre, ou
d’être rejeté, c’est insupportable.» La
sexualité, avec ou sans tendresse, façon

DSK ou Bonne nuit les petits, à deux, à trois,
avec ou sans les pieds: «Le sujet exigeait
cette longueur. Pour moi, aimer, comme
l’énonce Paul Claudel, c’est consentir à
aimer.»

Peu sera divulgué des amours d’Eric-
Emmanuel Schmitt, sinon que tout réside
dans ce livre, en pièces détachées. Un ange
passe:«Enfiniravec l’amour-propre…c’est
énorme.» Ni dupe ni amnésique, il pour-
fend le cynisme. «De nos jours, la bonté
semble le lot des abrutis.» Face à la

brillance de la noirceur, il se console, per-
suadé de ne jamais lire un jour à son pro-
pos: «Eric-Emmanuel Schmitt cultive un
optimisme solaire.»

Débat et signature:
Morges, Le Livre sur les quais
Sa 7 (13 h et 15 h), di 8 (10 h 30 et 16 h)
www.lelivresurlesquais.ch
Eric-Emmanuel Schmitt
Les perroquets de la place d’Arezzo
Ed. Albin Michel, 730 p.

Eric-Emmanuel Schmitt visite la Suisse pour Le Livre sur les quais, comblé de «découvrir qui me lit». GÉRALD BOSSHARD

U Eclairage Le livre sur les quais a
réussi son pari d’un vendredi plus dense:
il y avait un monde fou sous la tente
des écrivains. Et, ô paradoxe, la
multiplication des rencontres a fait des
déçus: les visiteurs qui n’ont pas pu
pénétrer dans les salles du Mont-Blanc
et du Casino, qui affichaient «complet»
pour Colum McCann et Amélie
Nothomb. De mémoire de bénévoles,
on n’avait jamais rencontré un tel
engouement. Les lecteurs – ainsi de cette
fan, Tiffany, habillée de noir à la manière
de la romancière belge, chapeau avec

plume d’oiseau inclus – ont pu assister
à une rencontre où l’humour l’a disputé
à la sincérité («Le Japon m’a sauvée») ou
à l’émotion. Notamment ce passage
lorsqu’elle décrit son retour sur les lieux
de son enfance au Japon et découvre que
tout a été détruit. Sauf les égouts dans
lesquels elle jouait. Une séquence qui
n’intéresse nullement l’équipe de
télévision qui la suit pour le tournage du
documentaire Amélie Nothomb, une vie
entre deux eaux. «Je vois combien
on peut être seule quand on est
bouleversée par un souvenir.» Hier, il

n’y avait pas seulement un phénomène
de romancière sur la scène du Casino,
mais une grande dame. Il y a vingt et
un ans, Amélie Nothomb prenait le
train à Paris pour un salon littéraire
lyonnais pour son premier roman,
Hygiène de l’assassin. Elle était
accompagnée par un autre débutant,
Eric-Emmanuel Schmitt. Hier, les deux
écrivains devenus immensément
populaires déjeunaient au Beau-Rivage,
à Lausanne. Deux décennies déjà. S’il y
a un brin de nostalgie dans le propos,
il ne peut être qu’heureux. B.C.

AmélieNothombravit ses fansàMorges



Lausanne Cité, 29 août 2013. 
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Devenez totalement
Mad toute l’année!

THRILLER
Le festin du serpent
Ghislain Gilberti
Editions Anne Carrière

AC • Cécile San-
chez est l'étoile
montante
de la police
judiciaire, où
elle dirige une
section spéciale
qui traque les
criminels les

plus dangereux de l'Hexagone.
Pour la première fois de sa carrière,
elle a l'impression d'être dans une
impasse et doit remettre en ques-
tion ses méthodes. Sur la piste d'un
éventreur de femmes, elle se heurte
à un paradoxe: la brutalité et le
caractère pervers des crimes sem-
blent désigner un tueur en série,
et pourtant elle croit deviner dans
le protocole macabre un caractère
dépassionné et pragmatique qui ne
cadre pas avec ce profil.

JEUNESSE
Le petit âne
de Venise
Michael Morpurgo
Illustré par Helen Stephens
Editions Gallimard Jeunesse

AC • Totto est
un âne. Mais
cela ne lui plaît
pas. Tous les
jours, il porte
un lourd panier
de pastèques

le long des canaux de Venise, sans
jamais une caresse ni un mot gentil
de son maître. Mais le début d'une
amitié inattendue est sur le point
de changer sa vie...

AVENTURE
WW2.2 Chien Jaune
Scénariste: Hubert
Dessinateur: Le Roux Etienne
Editions Dargaud

AC • Chien
Jaune, épisode
6 de WW2.2,
se déroule à
Pékin, pendant
la guerre, en
1943. Matthew,
traducteur amé-

ricain et seul survivant occidental
du soulèvement de la ville contre
l'occupant japonais, est victime des
actes barbares que sous-tendent les
discours nationalistes et racistes.
En s'insurgeant contre le châtiment
que le général japonais a prononcé
à l'encontre de la ville rebelle,
Matthew passe du statut d'allié à
celui d'ennemi ou, littéralement, à
celui de «chien occidental».

RELIGION
Dieu et l'argent:
Une parole à oser
Daniel Marguerat
Editions Cabedita

PK • «Vous
ne pouvez
servir Dieu et
Mamon», dit
Jésus. Dieu
et l'argent
seraient-ils
incompatibles?

Un regard jeté sur la Bible persuade
du contraire: les biens sont le signe
éclatant de la bénédiction divine.
Devant Dieu, il n'est jamais honteux
de posséder! Et pourtant, les
prophètes tonnent contre les riches
exploiteurs des pauvres. Quand la
richesse devient-elle un danger?
Et pourquoi Jésus est-il si catégo-
rique? Entre Dieu et l'argent, une
parole est à dire.

le l de d
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Cully célèbre Ramuz
THÉÂTRE • L’histoire ima-
ginée par C.F. Ramuz se dé-
roule en 1927, mais elle pour-
rait se passer aujourd’hui. La
beauté sur la terre, une de
ses œuvres les plus abouties,
sera donnée en spectacle en
plein air, pour 9 représenta-
tions à Cully, en septembre.
Après le succès du «Garçon
savoyard» en 2009, Gérard
Demierre renouvelle l'expé-
rience d'un grand spectacle
en plein air. Celui-ci aura lieu
du 5 au 21 septembre et sera
joué par Gil Pidoux, et de
nombreux comédiens ama-
teurs.
Le roman de Ramuz «La
beauté sur la terre», adapté
pour l'occasion par l'auteur
vaudois Blaise Hofmann,
traite du sujet, ô combien
contemporain, de l'immi-
gration et de l'intégration.
La première partie, ouverte à
tous, se passera sur les quais
dans un décor de 1927 avec
diverses animations (jeu de
quilles, terrasse de bistrot,
barque de pêcheur...).
Pour la deuxième partie,
le spectateur sera invité à

gagner les gradins face à
la scène, symbolisant une
énorme valise, sur laquelle
les acteurs se retrouveront
en l'an 2017. C'est là que
Rouge, Milliquet, Décosterd
et les autres vivront l'arrivée
d'une jeune Cubaine semant
le trouble dans un petit vil-
lage vaudois. De nombreux
jeux d'ombres et de lumières
et des extraits de films de
Jeanne Gerster projetés
contre un écran de tissu flot-
tant feront de ce spectacle un
moment visuel d'une grande
magie. Les notes de l'accor-
déoniste Alain Ray, qui joue-
ra le rôle du bossu, complète-
ront le tableau.

Il est à signaler que ce spec-
tacle coïncide avec la fin du
«Chantier Ramuz» qui a vu
la publication des Œuvres
Complètes de l'auteur aux
Editions Slatkine ainsi qu'à
son entrée dans la presti-
gieuse Pléiade.

La beauté sur la terre, du jeudi
5 septembre 2013 au samedi 21
septembre 2013 .

http://www.labeautesurlaterre.ch

Pour gagner 1X2 entrées,
jouez par SMS en envoyant
LC RAM au 911 (1fr.90
le SMS); par téléphone
au 0901 888 021, code
10 (1fr.90 l'appel depuis
une ligne fixe) ou en
envoyant une carte

postale à l'adresse: Concours Lausanne Cités, av.
d'Echallens 17, CP 150, 1000 Lausanne 7. Délai de
participation: lundi 2 septembre 2013.

Little Big Planet
Karting
PS3 • LittleBigPlanet Kar-
ting est un jeu de course qui
reprend fidèlement les fonc-
tionnalités de LittleBigPla-
net, à savoir le jeu, la créa-
tion et le partage. Ce titre
propose des courses clas-
siques à plusieurs mais éga-
lement des parties en arènes,
un mode Mission ou encore
de nombreux mini-jeux. Les
joueurs peuvent aussi créer
leurs propres niveaux, fixer
leurs propres règles puis les
partager tout en personnali-
sant leurs karts et leurs petits
Sackboy et Sackgirl.
LittleBigPlanet Karting, c'est
en fait toute l'inspiration des
designers de LBP au service
des développeurs de Mod-
Nation Racers. L'amalgame
accouche d'un jeu de course

sympathique et bourré de
personnalité, dynamique et
facile à prendre en main. Es-
sentiellement destiné à une
utilisation multijoueur, Kar-
ting manque cependant un
peu d'efficacité en termes de
pilotage et aurait gagné à se
concentrer davantage sur la
course et moins sur le sco-
ring. Mais au final, la PS3 se
pare d'un jeu agréable, dont
la durée de vie pourrait ex-
ploser si les joueurs adhè-
rent!

Pour gagner 1 jeu, jouez
par SMS en envoyant LC
JEU au 911 (1fr.90 le SMS);
par téléphone au 0901
888 021, code 11 (1fr.90
l'appel depuis une ligne
fixe) ou en envoyant une
carte postale à l'adresse:

Concours Lausanne Cités, av. d'Echallens 17, CP
150, 1000 Lausanne 7. Délai de participation:
lundi 2 septembre 2013.

«Lausanne Cités» vous offre 100 cartes de membre pour
la saison 2013-14 du MAD de Lausanne. Vous pourrez
ainsi profiter pleinement du meilleur du clubbing dans la
capitale vaudoise. Et cela dès cette rentrée de septembre,
où les plus grands artistes et les shows les plus scotchants
vous attendent, vous et vos deux invités (à chaque soirée).

GAGNEZ
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LA FOUINE • C’est
un mec comme tout
le monde, il vit des
ambiances trop bad,
quand c’est l’heure
du casse-pipe, quand
c’est l’heure de la
promenade…Lui,
c’est La Fouine, de
son vrai nom Laouni
Mouhid, l’homme
à la barbichette,
devenu le symbole
de la réussite et

l’emblème de toute une génération. Le 4 février dernier, le jeune trentenaire
d’origine marocaine, a livré son cinquième album, qui se révèle être le plus
beau testament de sa vie, la rétrospective de son parcours, ce drôle de par-
cours. En effet, des voitures volées jusqu’au valet parking, le petit Laouni, qui
vit toujours en lui, en aura fait du chemin. Il aura su transformer le surnom que
lui ont donné les grands de son quartier à Trappes, en une star internationale.
La Fouine est désormais une icône de sa génération. Il se retrouve même invité
sur le nouvel album de Patrick Bruel, sur un titre dénonçant les méfaits d’inter-
net. Chaque titre est un bout de son parcours, raconté sur des rythmes urbains
sur lesquels, piano violon et même parfois saxophone viennent se mêler, dans
le plus grand respect de la musique. À force de travail, d’amour du public et de
convictions, La Fouine a enfin atteint l’autre rive. Le petit Laouni n’a plus besoin
de loucher pour voir le bonheur de près. Il fait aujourd’hui rêver la moitié de la
planète et enflammera le MAD le jeudi 28 novembre.

Un drôle de parcours!
LIO • «C’est le des-
sert que sert l’abo-
minable homme
des neiges / A
l’abominable enfant
teenage / Est un
amour de dessert /
C’est le dessert que
sert l’abominable
homme des neiges
/ A l’abominable
enfant teenage /
Est un amour de
dessert / Ba na

na na, ba na na na, banana split.» Bon sang que c’était bon! En 1979, une
jeunette de 18 ans, portugaise établie en Belgique, débarque sur les ondes
avec la chanson la plus ambigue depuis les sucettes à l’anis de France Gall.
Son nom de scène est tiré de la BD Barbarella: Lio. Banana Split se vend à 2
millions d’exemplaires. Et la petite Vanda (son vrai prénom) double la mise
dans la foulée avec Amoureux Solitaires (4 millions de titres vendus). Puis, elle
fait ses débuts au cinéma dans le film «Les années 80» et joue dans «Golden
Eighties» en 1986. Dans les années 90, elle se fait un peu plus discrète mais
fait son grand retour dans la comédie musicale «Sept filles pour sept garçons».
En 2007, elle chante en duo avec le rappeur Teki Lex sur le tube «Les Matins
de Paris», puis intègre le jury de l’émission «Nouvelle Star» avant d’être choisie
pour constituer le jury de la version belge de «The Voice» et d’apparaître dans
la comédie «Stars 80». Sur la scène du Mad en live, le vendredi 4 octobre, c’est
la Lio «Pop Song» qui va rafraîchir tout le mainfloor.

Un goût de reviens-y!
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Pour gagner 1 carte de
membre, jouez uniquement
sur www.lausannecites.ch

En haut de l’affiche ces trois prochains
mois: la soirée Halloween sur le thème des
monstres, les DJ’s stars Laidback Luke,

Arty, Basto «Again & Again» et l’ami des
petits hommes verts Joachim Garraud,
la chanteuse qui ne compte pas pour des

prunes Lio en live, et le concert exception-
nel du rappeur français La Fouine! Et le
Mad, ça dure toute l’année avec un New

Year Mad Train le 31 décembre prochain,
le Qarnaval Q en début d’année, des Mad
Boat et des soiréesMousse en été. BeMad!

Contrôle qualitéVC3 Contrôle qualitéVC3

Débat
Réunis autour du projet de la
plateforme muséale à L’ECAL,
l’architecte Bernard Tschumi
et le mécène Jean-Claude
Gandur ont partagé leur
expérience. Dans le public,
Pierre Keller a sorti son briquet

«Combien de personnes de ma génération
ont entendu parler, au cours de leur exis-
tence, de la construction d’un musée?»
Lundi soir, aucune des dizaines de mains
réunies à l’ECAL pour la conférence-débat
du futur pôle muséal ne s’est levée. Ma-
gnat du pétrole et milliardaire passionné
d’art antique et abstrait, Jean-Claude Gan-
dur, invité à partager son expérience de
mécène du renouveau du Musée d’art et
d’histoire de Genève, en a conclu: «C’est
que quelque chose se passe.»

Ce «quelque chose», Anne-Catherine
Lyon et Pascal Broulis, le duo de conseil-
lers d’Etat qui le porte, avait choisi une
nouvelle fois de le confronter aux gran-
des thématiques un peu fourre-tout, mais
liées à la réalisation d’un musée. Après
les collectionneurs et l’Etat, après la
preuve par le succès du Centre Pompi-
dou de Metz et de la Punta della Dogana,
à Venise, il était question d’architecture,
de sponsoring et de culture. Fascinant et
porteur de désir autant que d’énergie
positive, l’exercice est délicat s’il laisse le
moindre interstice.

C’est un peu ce qui s’est passé lundi
soir à l’heure des questions lorsque dans
la salle une première participante décla-
rait son «intérêt» en même temps qu’elle
relayait dans un soupir un sentiment
d’impatience largement partagé: «Quand
sera-t-il là, ce nouveau musée?» Peut-être
est-ce une question de flamme à allu-
mer… Dans une envolée libératrice pour
une partie de l’assemblée, l’ancien direc-
teur de l’ECAL, Pierre Keller, venait de
stigmatiser le besoin: «Bon dieu, il y aura
bientôt trois musées concentrés sur un
site et je n’ai pas encore senti l’enthou-
siasme. Pourquoi ne cherche-t-on pas à
préparer l’arrivée de ce projet en sollici-
tant l’appui de collectionneurs suscepti-
bles de prêter leurs œuvres pour des ex-
positions ici ou là en ville? Pourquoi ne
profite-t-on pas des talents concentrés
dans l’école où nous nous trouvons pour
en faire de même? Non! On se contente de
se dire qu’on aura un musée et que tout
ira bien.» La réponse viendra de Pascal
Broulis un peu plus tard: «Depuis l’échec
du projet, en 2008, nous avons été à une
vitesse incroyable. Aujourd’hui, il faut
attendre que les échéances politiques et
juridiques soient derrière nous et, une
fois que le train sera lancé, il sera dynami-
que.»

Au fait, ne devait-on pas parler d’archi-
tecture et de mécénat? Largement abor-
dées, ces deux problématiques ont conclu
à l’importance de la valorisation du con-

tenu. Pour l’architecte Bernard Tschumi,
un musée «ne se borne pas à une lutte de
surface, il faut une signification plus pro-
fonde». Il l’a dit en images et sans hésiter à
glisser son propre projet pour les ex-halles
CFF, mention «recalé parce que déjà vu
ailleurs. Sauf que nous étions les premiers
avec cette idée de volume en suspension
au-dessus du corps du bâtiment.» La
preuve en image a suivi… Philanthrope
avisé, Jean-Claude Gandur s’est servi des
chiffres pour insister sur l’inéluctable
changementdemodèle.«En2009, les trois
plus grands musées américains ont réuni
1 milliard de dollars à eux seuls, et nous,
nous ergotons pour 25 à 35 millions, ça ne
colle pas. Il faut trouver d’autres solutions,
je sais, ça heurte, ça hérisse. Mais si on ne
veut pas que l’argent privé s’immisce dans
ce que l’on considère encore comme le
devoir de l’Etat, il faut alors accepter que la
poussière reste sur les objets.»
Florence Millioud Henriques

Centenaire

QuandStravinskiachevaitsonSacreàClarens
Créé à Paris le 29 mai 1913, Le sacre
du printemps, célébré ce soir à Paris,
a été composé à la Pension Les Tilleuls
Matthieu Chenal

C
e soir au Théâtre des
Champs-Elysées, à Paris,
on célèbre le centenaire du
Sacre du printemps, d’Igor
Stravinski, dans le lieu
même où il fut créé par les

Ballets Russes de Serge Diaghilev. Au
menu, proposé en direct sur Arte, Le sa-
cre sera donné deux fois par le ballet et
l’orchestre du Théâtre Mariinsky de Saint-
Pétersbourg et Valery Gergiev: dans la
reconstitution de la chorégraphie de Ni-
jinski et dans celle, nouvelle, de Sasha
Waltz. Il y a peu de chances qu’on revive
le plus fameux scandale du XXe siècle, les
uns criant au génie, les autres au «massa-
cre des tympans»!

En 1913, Paris était le centre du monde
artistique. Nulle part ailleurs ne pouvait
éclater un tel électrochoc culturel, qui in-
carne le fondement même de la moder-
nité: iconoclaste, bruyant, sauvage en
même temps que raffiné. Ces trente minu-
tes de musique révolutionnaire étaient
pourtantsignéesparunjeunecompositeur
russe plutôt conservateur, qui œuvra dans
le calme idyllique de la Riviera vaudoise!

Fils de Féodor Stravinski, basse du
Théâtre Mariinsky, Igor est né près de
Saint-Pétersbourg en 1882. En 1906, il
épouse sa cousine, Catherine Nossenko,
qui lui donnera deux fils et deux filles.
Pour elle, dont la santé était fragile, il
décide de passer les hivers dans un climat
plus doux que leur maison d’Oustiloug,
en Ukraine. C’est ainsi qu’il arrive à la
Pension Les Tilleuls, à Clarens, à la fin de
l’été 1910 avec femme, enfants et domesti-
ques.

Rêve prémonitoire
A ce moment, Stravinski est déjà connu
pour L’oiseau de feu, son premier succès
aux Ballets Russes. Et il vient d’avoir en
rêve la vision de la vierge élue d’une
vieille tribu russe dansant jusqu’à la
mort, point culminant d’un rituel visant
à la conciliation du dieu du Printemps. Il
confie sa prémonition à Nicolas Roerich,
ethnologue et archéologue russe, qui réa-
lisera les costumes et les décors du Sacre.
Le projet est cependant retardé pour
composer Pétrouchka, créé en 1911.

En mars 1912, à Clarens, Stravinski
écrit à Roerich: «Il y a une semaine, j’ai
achevé le premier tableau, aussi bien l’or-
chestration que la musique. Il me semble
que j’ai pénétré le secret du rythme du

A Clarens
Dans le jardin de l’Hôtel
du Châtelard, en mai 1913 : Igor
Stravinski, Catherine, sa femme,
Irina Beliankin, sa nièce, Ludmilla
Stravinski, sa fille, Vera Nossenko,
sa cousine, Ludmila Beliankin, sœur
de Catherine et mère d’Irina.
FONDATION THÉODORE STRAWINSKY

Décès
L’Autrichien faisait partie
des pionniers du body art
et de la performance trash.
Il est mort à l’âge de 88 ans

Figure de proue de l’actionnisme
viennois, l’un des mouvements ar-
tistiques les plus radicaux de la
deuxième moitié du XXe siècle,
l’Autrichien Otto Muehl est décédé
dimanche au Portugal, à l’âge de
87 ans. Artiste controversé et gou-
rou communautaire, il avait aussi
passé sept ans en prison, au début
des années 1990, pour actes
sexuels avec des adolescentes.

Si Fluxus a largement contri-
bué à fonder la performance artis-

tique dans les années 1960, les
actionnistes viennois ne furent
pas en reste, avec des «actions»
aussi trash que scandaleuses.

Peintre et art-thérapeute, Otto
Muehl commence par taillader ses
toiles ou leur intégrer des élé-
ments. La peinture sort vite du
cadre. Il s’attaque à tous les ta-
bous dans une Autriche qu’il se
propose – lui qui a servi dans la
Wehrmacht – de «dénazifier». Dès
1963, un buffet rempli de confi-
ture et de farine est lancé dans la
rue. L’intervention est stoppée
par la police et Muehl passe
14 jours en prison! Par la suite ses
performances, où il manipule vo-
lontiers des femmes, deviennent
toujours plus sexuelles, sanglan-

L’actionnisme viennois perd Otto Muehl
Scène
Après Le garçon savoyard
en 2009, 150 bénévoles
se retrouvent autour d’un
grand projet emmené
par Gérard Demierre

«La beauté sur la terre est un texte
en marge. Un texte particulier, ex-
trêmement d’actualité.» Hier à
Cully, Gérard Demierre a présenté
le nouveau projet des habitants de
Bourg-en-Lavaux. Après avoir
monté Le garçon savoyard en
2009, le comité d’organisation a
choisi de replonger dans un projet
«un peu fou», voyage que le met-
teur en scène situera entre 1927 et
2017. «Cela rappelle que Ramuz,

comme tous les grands, est intem-
porel.» L’auteur vaudois Blaise
Hofmann s’est chargé de l’adapta-
tion théâtrale.

Sous la direction du profes-
sionnel, avec la participation du
comédien Gil Pidoux, quelque 150
bénévoles (comédiens, figurants,
techniciens) prendront part à ce
spectacle à ciel ouvert, qui se dé-
roulera en septembre au bord du
lac, à Cully. Il racontera l’histoire
de Juliette, une jeune Cubaine or-
pheline qui rejoint son oncle in-
connu dans un village suisse. Il ne
peut la garder, les vieux Rouge et
Décosterd décident de l’héberger.
«Le seul qui lui veut du mal, c’est
un jeune Savoyard. Ce récit me
touche, car il convoque la poésie

que la société perd, relève Gérard
Demierre. Dans ce texte, Ramuz
montre qu’il n’y a pas des pervers
partout. Que certains sont atta-
chés à la tendresse, à l’exotisme et
à l’imagination.»

Sur les quais de Cully, les co-
médiens joueront sans sonorisa-
tion, sauf le narrateur. «J’aime ces
voix qui se donnent au naturel,
qui se battent contre les élé-
ments», avance Gérard Demierre,
qui signera son 4e Ramuz avec
cette mise en scène. «Ce texte
parle de l’intégration, il ques-
tionne l’hier et l’aujourd’hui.Mais
il permet aussi aux citadins de re-
trouver leurs racines et leur patri-
moine. D’ailleurs, lors de la pre-
mière répétition en plein air, j’ai

remarqué que les gens cessaient
de fixer le sol pour lever le nez
vers le ciel. Ils redeviennent des
terriens…»

Les représentations de La
beauté sur la terre coïncident avec
l’achèvement du «chantier Ra-
muz» (publication de l’écrivain ro-
mand à La Pléiade, ainsi que les
œuvres complètes aux Editions
Slatkine, notamment). Le 11 sep-
tembre, une fête marquera l’évé-
nement sur la scène en forme de
valise, que Gérard Demierre pro-
met d’enflammer. Céline Rochat

Cully, La beauté sur la terre
Du je 5 au sa 21 septembre
Rens.: 079 170 67 37
www.labeautesurterre.ch

LesmotsdeLabeautésur la terrevont résonnerà Cully
tes et scatologiques. En 1968, avec
son acolyte Günter Brus, il porte
le scandale jusqu’à l’Université de
Vienne lors d’une conférence-per-
formance extrémiste. Cinq ans
plus tard, ce pionnier de l’art cor-
porel abandonnait déjà la perfor-
mance.

Rencontré lors du Festival Ima-
ges de Vevey, en 2004 – année où
il était célébré au Leopold Mu-
seum de Vienne pour une grande
rétrospective –, le sulfureux con-
fiait: «La vie, c’est sérieux, l’art,
c’est joyeux.» Boris Senff

Repéré pour vous

Un ticket pour nulle part
Au croisement
des images et
de la musique,
Nowhere, le
nouveau pro-
jet du photo-
graphe Pascal
Greco, conju-
gue ses erran-
ces filmiques
aux sonorités de Goodbye Ivan,
alias Arnaud Sponar. Après avoir
produit un projet similaire, Super
8, avec le DJ Kid Chocolat, le Gene-
vois abandonne la friture des ima-
ges à l’ancienne et recourt à la
haute définition pour filmer ses
buildings gris sur gris, ses pierres

islandaises à l'anthracite parfois
troué de vert ou une blatte perdue
dans un carrelage craquelé.
Autant de rêves de non-lieux pour
inventer l’ambient-movie? A tester
live à Lausanne, vendredi.
Boris Senff

Nowhere
Pascal Greco & Goodbye Ivan
Blueray + CD Poor Records
www.pascalgreco.com

En live:
Lausanne, Le Bourg
Ve 31 mai (22 h)
Rens.: 021 311 67 53
www.le-bourg.ch

Printemps, et que les musiciens le senti-
ront.» Dans le fascinant cahier d’esquis-
ses qui a été conservé et publié chez Boo-
sey & Hawkes, le compositeur a écrit:
«Aujourd’hui 4/17 XI 1912, dimanche,
avec une rage de dents insupportable, j’ai
terminé la musique du Sacre. I. Stra-
vinski, Clarens, Châtelard Hôtel.»

A Montreux, le compositeur avait fait
la connaissance d’Ernest Ansermet, qui
dirigeait l’Orchestre du Kursaal. Ce der-
nier habitait alors à deux pas des Stra-
vinski, à la Villa Pervenche. Quand Stra-
vinski fait venir Maurice Ravel en mars
1913 pour travailler ensemble à l’orches-
tration de la Khovantchina de Mous-
sourgski, les soirées se passent dans le
salon des Ansermet, à déchiffrer Le sacre
«sur le pauvre piano droit en passe de
rendre l’âme», comme l’écrit la fille du
chef d’orchestre.

Bloqué par la guerre, Stravinski resta
en Suisse jusqu’en 1920. Il ne reviendra
qu’une fois à Montreux en 1956, pour y
diriger Pétrouchka et L’oiseau de feu. A
l’instigation du syndic d’alors, Jean-Jac-
ques Cevey, la Commune a baptisé une
rue Igor-Strawinsky près du Casino, en
1971, en présence de Théodore, fils du
compositeur, puis, en 1985, une rue du
Sacre-du-Printemps, qui longe l’an-
cienne Pension Les Tilleuls. Enfin, la Mai-
son des Congrès abrite depuis 1993
l’Auditorium Stravinski: c’est là que ré-
sonnera Le sacre du printemps avec Char-
les Dutoit et le Royal Philharmonic Or-
chestra London, le 5 septembre, à l’en-
seigne du Septembre Musical.

Le sacre du printemps: 100 ans
Arte, ce soir (20 h 50)
http://www.arte.tv
En concert
Royal Philharmonic Orchestra
(Charles Dutoit)
Montreux, Auditorium Stravinski
Jeudi 5 septembre (19 h 30)
Rens.: 021 962 80 00
ww.septmus.ch

«Va-t-onenfinnousallumer lapassion
pour leMuséedesbeaux-arts?»

Gérard Demierre, 63 ans,
aime les projets d’envergure.

Culture&Société Culture Société
Gastro Ciné Conso

Sortir Les gens

Bernard Tschumi avait soumis un
projet pour les ex-halles CFF. F. CELLA

Ducontenuetduconcret,s.v.p.!

Comme dans la chanson, le temps de
la passion serait-il un temps que les
politiques ne peuvent pas connaître?
Sûr que non. Mais il est urgent de
convenir que les effets d’annonce
sur une future arrivée d’argent dans
l’escarcelle du pôle muséal ne suffisent
plus à faire grimper la température.
Il en faut davantage à la foule venue
témoigner son intérêt lors de l’exposi-
tion de l’Inachevé dans les ex-halles
CFF. Sortie de sa réserve, elle veut du

concret pour pouvoir revendiquer
son musée et attend que les acteurs
du projet cessent de se cacher derrière
le respect du calendrier politique. Le
temps nécessaire à un musée pour
s’implanter dans les habitudes d’une
collectivité ne doit pas être négligé, il
compte autant que celui accordé à la
paperasserie et nécessite que les trois
institutions concernées fassent monter
la sauce au quotidien avec le même
entrain et le même souci de séduire.
C’est à ce prix que le Centre Pompidou
de Metz et le Louvre-Lens ont réussi
leur pari. A défaut, ce n’est pas un
grain juridique qui pourrait gripper
la concrétisation du pôle muséal,
mais le silence sur son contenu
qui risque de le fragiliser.

Commentaire

Florence Millioud
Henriques

«Ilmesemble
que j’aipénétré
lesecretdurythme
duPrintemps»
Igor Stravinski

Lesonetl’image

Esquisses du Sacre du printemps. On y lit, en russe, l’inscription suivante: «Aujourd’hui 4/17 XI 1912, dimanche, avec une rage de dents insupportable, j’ai terminé
la musique du Sacre. I. Stravinski, Clarens, Châtelard Hôtel.» Photo de droite: Le sacre chorégraphié par Nijinski (à g.) pour les Ballets Russes à Paris, en 1913.

Disque A
Clarens, en 1912,
Stravinski livre
sa vision du
Sacre du
printemps à
l’éditeur de la
Gazette Musicale
Russe: «Je désire
que toute mon
œuvre fasse
sentir la
proximité
des hommes
et de la terre, la
proximité des
vies humaines
et du sol, et j’ai
cherché à
réaliser cela par
un rythme
lapidaire.» On ne
saurait mieux
décrire la

rudesse de cette musique tellurique
et cruelle, qui a galvanisé les chefs
d’orchestre depuis Pierre Monteux à la
création de 1913, y compris le composi-
teur (Sony). Pour les passionnés,
un coffret de 20 CD réunit
35 versions historiques (Decca)! Dans
les disques récents, on est séduit par
l’élan rythmique (Philippe Jordan,
Orchestre de l’Opéra National de
Paris, Naïve) ou la flamboyance de
l’orchestre (Simon Rattle, Berliner
Philharmoniker, EMI).

DVD Le sacre du
printemps reste
avant tout un
ballet. Même si
elle a été très
critiquée,
y compris par
Stravinski, la
chorégraphie
originale de
Vaslav Nijinski a
aussi marqué

une formidable rupture dans l’histoire
du ballet. Sa reconstitution, en 1987, par
Hodson et Archer a été captée par la
troupe du Mariinski (DVD Bel Air).
Parmi les chorégraphes envoûtés, il y a
bien entendu Maurice Béjart en 1959,
avec toute sa charge érotique (voir
le film de 1970 sur YouTube), et Pina
Bausch en 1975, lutte bestiale où les
corps se roulent et s’abîment dans la
terre (Le sacre du printemps,
chorégraphie Pina Bausch,
livre-DVD L’Arche).

Les mots fleurissent
DicoEnlibrairie le6 juin,enmême
tempsquesonrivalLePetitLarousse
2014,LePetitRobert2014accueille
les«bombasses»,«décomplexées»,
«cheloues»ou«lowcost»quien
«fontdescaisses»,autantdemots
etd’expressionsde laviequotidienne
nouveauxvenusdanscemillésime,
ouvertégalementà la«bien-
pensance»etaux«graffeurs».
Déboulentaussi«texter»(écriredes
textos),«itinérance»et«microblog»,
«transgénérationnel»et«interprofes-
sion»,«nobéliser»(dePrixNobel)
ou«goncourable»(susceptiblede
décrocher lePrixGoncourt).D’origine
suisse,«agender»(fixerunedate
pour) faitsonentréeaucôtédes
«bas-culotte»(collant)québécoisou
du«brol»(fouillis)belge.AFP/24

En diagonale…

Jean-Claude Gandur est impliqué
dans le projet genevois. F. CELLA

Otto Muehl dans ses œuvres,
en 1967. G. F. KUNZ/LDD
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«Combien
depersonnes
demagénération
ontentenduparler,
aucoursde
leurexistence,
de laconstruction
d’unmusée?»
Jean-Claude Gandur,
entrepreneur, collectionneur
et mécène
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Lausanne
Centralisation
des sports de tir
La Municipalité a répondu lundi
au postulat «Oui à une
centralisation des activités
sportives de tir à Vernand» en
annonçant des travaux
d’élargissement au centre
sportif. Cette décision permettra
notamment le développement
du tir à armes à feu ou à air
comprimé. Toutefois, avant
d’entreprendre le transfert des
activités du stand de Malley sur
le site de Vernand, la
Municipalité souligne qu’il
importe d’intégrer le futur
centre aux études en cours sur
l’urbanisation de ce quartier.
A.CA.

Lausanne
Des millions pour
l’informatique
La Municipalité de Lausanne
sollicite l’octroi d’un crédit de
9 530 000 francs pour dévelop-
per les infrastructures informati-
ques et le réseau de son
administration. Cette somme
devrait permettre de couvrir les
frais en la matière pour la
période 2013-2017. Dans sa
demande de crédit, l’exécutif
lausannois explique que
l’évolution des systèmes
informatiques et des habitudes,
notamment l’explosion de la
mobilité (wi-fi, appareils
portables), nécessite la mise à
niveau des infrastructures de la
Commune. R.B.

Championnat
de minimotos
Savigny La 5e manche du
Championnat suisse de Pocket
Bikes aura lieu samedi (9 h-19 h)
et dimanche (7 h-17 h) sur le
circuit du Centre de formation
routière de Savigny (Z.I. de La
Claie-aux-Moines). Restauration
et animations sur place, avec la
possibilité de gagner un tour en
voiture sur deux roues. Détails
sur www.swisspocket.ch. A.CA.

Exposition d’images
numériques

Lausanne Jusqu’à samedi pour
profiter de l’exposition gratuite
de l’artiste Yannick Lambelet,
«Google images is my new
religion». UNIL-Anthropole,
1er étage. 9 h-19 h. A.CA

à nez avec les policiers du DARD.
Qui sont repartis après médiation
de la police municipale.

Agés de 20 à 30 ans, les squat-
teurs installés à Bussigny veulent
combattre l’image des «squatteurs
glandeurs», explique Marco*. Tous
salariés ou en formation, ils ont
déjà installé une cuisine, une dou-
che et souhaitent partager un es-
pace trop vaste pour eux.

Skatepark et cinéma
Des ateliers destinés à des activités
artistiques seront prêtés à ceux qui
lesouhaitent.Dansunepiècehaute
de dix mètres, un skatepark est en
train de voir le jour. Et la salle de
projection de l’ECAL reprendra du
service et sera transformée en ci-
néma. Le tout fonctionnant dans
une optique non marchande.

Les habitants du quartier sem-
blent réagir positivement à l’instal-
lation du collectif: certains sont
déjà passés pour déposer des ob-
jets ou des vêtements qui vien-
dront remplir les rayons du maga-
sin gratuit, dont la vitrine donne
sur la rue de l’Industrie et qui sera
inauguré le 28 août.

Si les membres de Delta Jet oc-
cupent illégalement l’ancienne
école d’art, c’est en réaction à la
crise du logement. «Occuper un
lieu vide, c’est lui redonner sa fonc-
tion de base», affirme Sacha. Ils
comptent bien rester sur le site tant
que rien de concret n’y est prévu.

* Prénoms fictifs

Les locaux de
Bussigny, quittés
par l’école en 2007
et voués à la
démolition,
sont occupés
depuis un mois

Julie Kummer

Ils sont une dizaine et forment le
collectif Delta Jet. «Comme les gla-
ces à l’eau de chez Denner», indi-
que Sacha*, travailleur social. Il y
a un mois, ils ont investi l’ancien
bâtiment de l’Ecole cantonale
d’art de Lausanne (ECAL), situé à
la rue de l’Industrie à Bussigny,
comme l’a révélé hier le quotidien
20 minutes. Ils souhaitent ouvrir
le lieu au public, malgré la plainte
déposée par le propriétaire, la Fe-
naco-Landi (lire encadré).

Ancien terrain du DARD
«Quand on est entré dans le bâti-
ment, raconte Fanny*, le sol tout
entier était jonché de bris de verre
et de balles.» C’est que, depuis le
déménagement de l’ECAL, en
août 2007, l’immeuble de
4500 m2 sert de lieu d’entraîne-
ment pour le Détachement d’ac-
tion rapide et de dissuasion de la
police cantonale (DARD). Le
22 juillet, alors que les squatteurs
étaient occupés à nettoyer le sol,
ils se sont d’ailleurs retrouvés nez

Bussigny

L’ancienne ECAL squattée
par un nouveau collectif

Situé à la rue de l’Industrie, l’immense édifice abritera plusieurs ateliers mis à disposition par le collectif Delta Jet. VANESSA CARDOSO

La première répétition
de La beauté sur la terre
a eu lieu lundi soir sur
la place d’Armes. Gérard
Demierre y dirige une
soixantaine d’amateurs

Depuis la semaine passée, une im-
posante construction en tubulaire
a pris place vers le quai de l’Indé-
pendance, à l’ouest de la place
d’Armes de Cully. Ce théâtre
éphémère de 450 places ac-
cueillera dès le 5 septembre neuf
représentations de La beauté sur
de la terre. Le texte de Charles Fer-
dinand Ramuz a été adapté par
l’auteur Blaise Hofmann. La mise
en scène est assurée par Gérard
Demierre, habitué à diriger de
grands groupes d’amateurs.

«Quand les gens de Cully m’ont
proposé de remonter un specta-
cle, j’ai tout de suite dit oui, se
rappelle-t-il. Plus grand monde
n’ose encore prendre le risque du
plein air, avec le hasard de la mé-
téo et les soucis financiers qui y
sont liés.» Cully avait déjà accueilli
une pièce tirée de l’œuvre de Ra-

muz (Le garçon savoyard) sur sa
place d’Armes en 2009. «L’expé-
rience nous a plu et nous avons
voulu refaire quelque chose avec
Gérard Demierre», explique Mi-
chel Fouvy, président du comité
d’organisation, ancien syndic et
comédien amateur.

Mais cette fois le spectacle sera
diamétralement différent. Déjà
dans son positionnement. Alors
qu’en 2009 les spectateurs
avaient le vignoble du Dézaley
comme toile de fond, cette fois ils
auront la vue sur le lac en direc-
tion de Genève. «Nous avons mis
l’accent sur les projections pour
ce nouveau spectacle», ajoute Mi-
chel Fouvy. Et Gérard Demierre
de souligner: «Ramuz avait un
projet cinématographique pour
La beauté sur la terre.»

Le metteur en scène a retrouvé
ses comédiens – un professionnel
et une soixantaine d’amateurs – en
début de semaine. «Je ne les avais
pas revus depuis deux mois, note-
t-il. Mais là, ils vont répéter tous
les soirs jusqu’à la première.» R.B.

Infos: www.labeautesurlaterre.ch.

Ramuz sera joué à Cully
avec le lac comme cadre

GérardDemierredans le théâtreéphémèredeCully. FLORIAN CELLA

Deux plates-formes
en ligne aident
à comprendre le nouveau
système scolaire

Comme à chaque rentrée scolaire,
les questions des parents fusent.
Et à l’heure où celle de 2013 ap-
proche à grands pas, la Ville de
Lausanne a décidé de faciliter l’ac-
cès à l’information concernant la
scolarité lausannoise en créant un
site internet. Explication des
changements (LEO, HarmoS),
prise en charge parascolaire ou
nouvelles pages détaillées pour
chaque établissement, les parents
pourront désormais accéder à
toutes ces informations sur une
même plate-forme.

«Ce n’est pas forcément simple
de comprendre comment le sys-
tème scolaire s’organise, surtout
cette année, avec les modifica-

tions qui sont effectuées dans le
canton, explique Gérard Dyens,
chef du Service des écoles primai-
res et secondaires. Nous voulions
créer un endroit où tout le monde
pourrait se renseigner facile-
ment.» Un projet en gestation de-
puis deux ans et qui voit au-
jourd’hui le jour grâce à la colla-
boration des établissements lau-
sannois et du Service du
développement de la ville et de la
communication.

Les internautes peuvent égale-
ment naviguer dans le monde de
l’école grâce au site enfance.ch,
mis en ligne cet été par Lausanne
Région. Outre les grands thèmes
liés à la rentrée scolaire, le portail
propose des liens vers les structu-
res d’accueil préscolaire de plus
de 60 communes. S.L.

www.lausanne.ch/ecole
www.enfance.ch

L’école lausannoise
expliquée aux parents

Louis Magnin, célèbre
marchand de vin de Riex,
est décédé mercredi.
Il avait 81 ans

Il avait réussi l’exploit de ne vendre
que des vieux millésimes étrangers
à Lavaux, le vignoble le plus célè-
bre du canton pour ses chasselas.
Le «Petit Louis», qui ne parlait «que
vaudois», a ainsi attiré du beau
monde dans sa maison située sur
les hauts de Riex: de Cindy Craw-
ford à Jean-Claude Biver, en pas-
sant par «trois présidents améri-
cains», aimait-il raconter.

Né en 1932 à Montricher, Louis
Magnin était venu s’installer en
Lavaux dans les années 60. Il y a
tenu la Pinte de Riex avec sa
femme, Amélie, et sa fille, Ghis-
laine. Quant à son fils, Christian, il
gère Magnin Vins, qui possède «la
plus belle cave de Suisse» selon les

connaisseurs, et y a développé la
vente de vieux whiskies.

«Notre papa a fait connaître
Riex partout. Nous allons conti-
nuer avec plein d’entrain et dans sa

philosophie, témoignesa fille,Ghis-
laine. Il va nous manquer comme
personnage, avec ses «griottes» et
ses «bouèbes». Les gens l’aimaient
bien.» Cécile Collet

Le «Petit Louis» a réduit
son formidable taste-vin

Louis Magnin,
alias «Petit
Louis»,
négociant en
vieux millésimes

La bibliothèque ainsi que la cuisine et la salle de bains sont
terminées. Dans les autres pièces, des travaux restent à faire.

U L’immeuble se trouve sur le
terrain initialement destiné à
accueillir la tour de 19 étages
refusée en votation en
septembre dernier. Averti de
l’emménagement par un
courrier des occupants le jour
de leur installation, le groupe
Fenaco-Landi, propriétaire des
lieux, n’a pas souhaité
s’exprimer. De source
municipale, on sait toutefois que
le bâtiment est voué à la
démolition. «La Commune est
peu impliquée dans les histoires

entre le propriétaire et les
squatteurs, affirme Claudine
Wyssa, syndique de Bussigny.
Par contre, nous sommes partie
prenante par rapport à
l’affectation future de la
parcelle.» Fin septembre, la
Municipalité rencontrera la
population afin de déterminer
les contours d’un nouveau
projet de réaffectation. Selon la
syndique, ce dernier devrait
évoluer rapidement et le début
des travaux pourrait être fixé
avant la fin de cette année.

Destruction en vue
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8∑PROJECTEURS

Ramuz revient Cully, au cœur de Lavaux, vit septembre  
au rythme de «La beauté sur la terre», chef-d’œuvre transformé  
en spectacle en plein air par Gérard Demierre et Blaise Hofmann.

MYTHE. D’abord, on flâne. Sur 
les quais de Cully, on croise une 
fanfare itinérante, une bistro-
tière débouchonnant du chas-
selas, des joueurs de quilles, 
tous habillés à la mode des 
années 30. Normal: c’est 
l’époque de La beauté sur la 
terre, chef-d’œuvre de Charles 
Ferdinand Ramuz. Ensuite, on 
longe les quais jusqu’à la place 
d’Armes, et l’on s’installe sur 
les gradins. Devant, une scène 
en forme de valise de 8 mètres 
sur 12. A gauche, le lac. A droite, 
les vignobles en terrasses ins-
crits au patrimoine de l’Unesco. 
A 21 heures, tout de blanc 
vêtue, la troupe de comédiens 
amateurs, dirigée par Gérard 
Demierre et emmenée par 
l’expérimenté Gil Pidoux, 
s’empare du texte. Blaise Hof-
mann, qui signe l’adaptation, a 
osé enlever des passages et 
changer la fin. Ça fonctionne. 
Elle, la «Beauté», l’étrangère 
qui met le feu aux cœurs et aux 
corps, n’apparaît jamais, ombre 

chinoise poétique sur l’écran 
blanc des fantasmes des villa-
geois. Après les applaudisse-
ments, on va boire un verre 
sous la cantine, entouré de 
Culliérans qui ont tous relu le 
roman pour l’occasion, le trou-
vant «super», ou «franchement 
illisible».
A la suite du succès du Garçon 
savoyard en 2009, la commune 
de Cully a chargé une nouvelle 
fois Gérard Demierre de faire 

revivre Ramuz chez elle, moti-
vant plus de 150 bénévoles, 
acteurs, techniciens ou figu-
rants. Une initiative qui tombe 
à pic: on fête cet automne la fin 
du monumental chantier édi-
torial piloté par Daniel Mag-
getti et ayant mené à la publi-
cation de Ramuz en Pléiade, et 
de ses œuvres complètes chez 
Slatkine.√ISABELLE FALCONNIER

Jusqu’au 21.9. Billets: 079 170 67 37 ou sur place. 
Animations à 19 h, spectacle à 21 h.

«LA BEAUTÉ SUR LA TERRE» Gérard Demierre fait de la scène en plein air posée 
sur la place d’Armes à Cully un poétique théâtre d’ombres chinoises.
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PAS MA FAUTE! «La Finma aurait dû interdire 
aux banques d’accepter les clients américains 

rejetés par UBS.»
Oswald Grübel, ancien patron d’UBS, très remonté contre l’accord passé  
entre la Suisse et les Etats-Unis sur l’évasion fiscale
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Les leçons de #Twiiiiter!;o) Les messages de 140 
signes échangés sur le réseau social livrent de nombreux enseignements 
sur l’évolution de la langue et la diffusion de nouveaux mots. Florilège.
LINGUISTIQUE. Twitter est  
une véritable mine d’or pour  
les linguistes: rien qu’en 2013, 
150 études se sont penchées sur 
le contenu de ces messages de 
140 signes. Elles ont constaté que 
les femmes utilisent davantage 
la première personne et les points 
d’exclamation. Mais aussi que les 
tweeteurs plus âgés mettent un 
nez à leurs émoticones, contrai-
rement aux jeunes, ce qui 

témoigne d’une vision du monde 
plus conventionnelle. Ils utilisent 
aussi davantage de termes 
comme «bonne journée» ou 
«prenez soin de vous» et publient 
des messages plus longs. A l’in-
verse, les jeunes aiment mettre 
des mots en majuscules et les 
rallonger (joliiii). Deux chercheurs 
de l’Université de Géorgie se sont 
servis de Twitter pour étudier 
l’émergence de néologismes, 

comme suttin (un raccourci de 
something) apparu à Boston ou ikr 
(l’acronyme d’I know right?) né à 
Detroit. Leur diffusion suit une 
logique raciale plus que géogra-
phique: un nouveau terme va par 
exemple passer du Mississippi  
à Memphis, deux endroits avec 
une forte proportion d’Afro-
Américains, mais éviter Nash-
ville, où se trouvent une majorité 
de Blancs.√JZ

VIVE LES RONDES!

Les mannequins faméliques ont  
dû avaler leur feuille de salade  
de travers vendredi dernier. Pour  
la première fois en septante ans, la 
Fashion Week de New York a permis 
aux rondes, les plus-size women  
en anglais, de défiler. Le résultat? 
Aussi joyeux que convaincant. La 
créatrice américaine Eden Miller 
(41 ans) a présenté sa collection 
Cabiria Plus Size: grands motifs 
à fleurs – habituellement prohibés 
pour les grandes tailles –, rayures 
horizontales – il faut oser –  
et couleurs joyeuses qui attirent  
le regard. Elle s’adresse  
«à celles qui veulent une belle 
garde-robe et n’ont pas peur  
de se faire remarquer».√SP

UNE MOLÉCULE POUR 
FREINER LA LEUCÉMIE
Une équipe de scientifiques dirigée 
par Dario Neri, professeur à l’EPFZ,  
a réussi à stopper l’avancée  
d’une leucémie chez une souris  
en diminuant la formation  
de nouveaux vaisseaux sanguins 
destinés à «nourrir» les tumeurs 
cancéreuses. Dans un second temps, 
la molécule interleukine-2 (IL2) a 
permis de traiter avec succès une 
patiente de 51 ans atteinte d’une 
leucémie aiguë myéloblastique. Les 
IL2 pourraient dès lors remplacer, 
chez les patients les plus âgés, les 
chimiothérapies agressives.√SG
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